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Pour mon fils MICHAEL



C’est un ouvrage plus grave qu’on ne pense et d’une influence
plus grande qu’on ne s’imagine.
Lettre écrite par un abonné de Chartres le 24 avril 1799.

Chapitre 1

Introduction
Dans les premières décennies du XIXe siècle, l’Europe féminine suivait ses
ordres. Non, il ne s’agit pas des commandements de Napoléon, mais tout
simplement de ceux d’un ancien ecclésiastique de province qui s’était enfui
à Paris après avoir été en butte aux persécutions de la gent révolutionnaire.
Arrivé dans la capitale, il participa, dans l’anonymat, à la fondation d’un
périodique de mode grâce auquel il fit fortune et qui lui procura un pouvoir
comparable à celui de Napoléon : “Il y eut vraiment partage entre Napoléon et
M. de La Mésangère,” écrit un journaliste anonyme le 15 novembre 1834. “A
celui-là, la conquête de l’Europe masculine; l’Europe féminine échut à celui-
ci. Et faut-il le dire, Napoléon a perdu ses conquêtes, et celles de M. de La
Mésangère nous sont restées.”1

Ces propos exagèrent sans doute quelque peu l’importance de l’éditeur de
la publication intitulée Journal des Dames et des Modes, mais ils n’en mon-
trent pas moins son influence. En effet, La Mésangère a créé un illustré qui
compte parmi les plus éminents de l’époque, tant par son record de longévité :
près de quarante-deux ans, de 1797 à 1839, que par la célébrité des artistes
et auteurs qui y ont collaboré et par son influence sur la vie socio-culturelle
d’un moment de l’histoire où l’on passait du classicisme au romantisme. Ce
fut l’une des premières revues de mode parues en France, qui forma le goût
européen dès le Directoire jusqu’à l’épanouissement de l’ère industrielle, donc
pendant un épisode moins connu que ceux qui l’ont précédé ou suivi. Par son
tirage, il fut même à la tête des périodiques non-quotidiens et de la plupart
des titres quotidiens. A feuilleter rapidement ses pages, on devine qu’il s’agit
de l’un des plus vastes et des plus pittoresques panoramas esthétiques sur les
mœurs, habitudes et plaisirs du temps et que bien des faits et des hommes
se cachent derrière cette lecture souvent amusante.

Outre son appellation officielle, l’illustré eut de nombreux titres qui ont
probablement créé une confusion peu propice à assurer sa renommée post-

1 La citation, extraite du Journal des Dames et des Modes, y est reprise le 20 février
1836. Nous allons par la suite garder la majuscule de certains mots à l’intérieur des titres
de journaux, comme c’était l’habitude à l’époque.
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hume : Journal des Dames dans les cinq premiers mois de sa parution, Gazette
des Salons dans les treize derniers. Il s’intitula aussi Costume Parisien ou
Costumes Parisiens à cause de la légende de ses gravures (Fig. 1.1), ou encore,
sans doute par erreur, Journal des Modes et des Dames . Plus simplement,
on l’appela encore, tantôt Journal des Modes , tantôt Journal des Dames ,

Figure 1.1 De 1797 à 1831, le titre du périodique n’est pas indiqué sur les gravures du
Journal des Dames et des Modes. Si elles se trouvent détachées des pages de texte du
magazine, il faut savoir qu’elles sont reconnaissables par la légende Costume Parisien (ou
Costumes Parisiens s’il y a plusieurs modèles) figurant au milieu en haut jusqu’en 1836,
puis en bas de l’illustration. L’année de la parution est indiquée à gauche, d’abord en
haut, à partir de 1836 en bas. Le numéro consécutif de la planche, à compter de la date
de fondation du journal en 1797, est indiqué en haut à droite jusqu’en 1836, puis en bas
à droite pour les trois dernières années de parution. Des traits d’encadrement séparant
dessin et légende existent jusqu’en 1831. Une légende descriptive de la mode est présentée
en dessous du trait en bas ou, plus tard, en dessous de la figure. Le papier vélin ou vergé et
le grand soin apporté au coloriage sont aussi des qualités caractéristiques qui distinguent
ces gravures des copies faites en grand nombre. Ici la gravure numéro 1994 du 30 juin
1821, figurant au cahier 36 de la 25e année de parution du journal.
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même à des époques où le titre était plus étoffé; ensuite, il prit également
celui de : Le journal (de) La Mésangère ou (Le) La Mésangère tout court,
nom d’ailleurs bien connu des bibliophiles.2

De 1800 à 1818, l’ancien abbé et professeur de philosophie réussit à évincer
toute concurrence sérieuse en France. Il absorba et réunit dans son entreprise
plusieurs autres revues, et, outre les trois mille six cent vingt-quatre gravures
de l’illustré, il en fit parâıtre environ mille six cents autres dans diverses
séries de planches de mode. Bientôt le périodique fut imité par des homo-
nymes publiés à Francfort et à Bruxelles et, en partie, par d’innombrables
feuilles nationales et étrangères. Son succès en Europe et au delà, en Amérique
et en Russie, s’explique par la régularité de sa distribution, par l’exécution
impeccable de ses illustrations et par son écriture limpide et divertissante,
mi-badine, mi-philosophique. Poussé par le désir de faire oublier à ses lecteurs
les soucis de la vie quotidienne, La Mésangère observait les comportements
de ses contemporains avec une bonhomie mêlée d’une ironie fine et légère.
Ses jugements et ses appréciations se transformaient souvent en de véritables
maximes. Certains de ses lecteurs allaient jusqu’à apprendre ses textes par
cœur.

Bien que les articles et gravures du journal aient souvent été reproduits
et dépouillés dans des ouvrages de sociologie, d’histoire de l’art, d’histoire
du costume ou d’histoire culturelle en général, et qu’ils aient été repris dans
nombre de catalogues d’expositions,3 il n’existe pas d’analyse systématique

2 La rédaction s’est servi de tous ces titres dans ses propres colonnes. On trouve le
5 juin 1817 Journal des Modes et des Dames, les 5 mai 1816 et 25 février 1821 Journal
des Dames, le 10 décembre 1818 Journal des Modes, le 20 novembre 1834 le journal La
Mésangère. Pour l’emploi du titre (Le) La Mésangère, voir G. Vicaire (Manuel de l’amateur
de livres . . . , Paris 1900, p. 1106), P. Cornu (Essai bibliographique sur les recueils
de mode . . . , dans Documents pour l’histoire du costume, Paris 1911, p. 25) et L. Delteil,
Manuel de l’amateur d’estampes . . . , Paris 1925, t. I, pp. 25/26). Cornu explique : La
Mésangère a conquis une autorité d’arbitre de l’élégance telle “que le Journal des Dames
et des Modes n’est couramment désigné que sous le titre de La Mésangère.” Les en-têtes de
la première page mentionnent, d’octobre 1831 à février 1839, “fondé par La Mésangère”,
ce qui a peut-être contribué à propager ce dernier titre en librairie et parmi les amateurs.

3 Parmi les ouvrages de sociologie citant le périodique de La Mésangère, figurent A.
Greimas, La Mode en 1830. Essai de description du vocabulaire vestimentaire d’après les
journaux de mode, Paris (thèse dact.) 1948, puis, D. Seiter, Die Mode als publizistischer
Faktor im Kommunikationsprozeß, Vienne (thèse dact.) 1972. Les travaux historiques qui
citent le journal sont nombreux, comprenant entre autres : F.A. Aulard, Paris sous le
Directoire, Paris 1903–09, 3 volumes (se référant à la période de 1799 à 1804); M. Reinhard,
Histoire de France, Paris 1954 (t. 2, p. 173); A. Soboul, La Civilisation et la Révolution
française, Paris 1983 (t. 3, pl. 113–115). Les catalogues qui se servent des illustrations du
journal sont, par exemple, celui du musée de Brunoy : Modes et Costumes à l’époque de
Talma, 1982 (présentant huit gravures du journal); puis ceux du Musée de la Mode et
du Costume à Paris, dont Modes et Révolutions, 1989 (avec une douzaine de gravures et
dessins tirés du journal).
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de l’ensemble du magazine et des documents d’archives afférents, comme il
en est paru pour d’autres grands titres de la presse périodique.4 De même,
la biographie des éditeurs et journalistes du magazine, et surtout celle de
La Mésangère, n’a fait l’objet jusqu’à présent que d’études marginales. On
a même ignoré la trace d’un célèbre collaborateur comme Honoré de Balzac
qui a probablement fait ses débuts dans ce magazine, ce qui n’est pas sans
intérêt pour le patrimoine français.

L’une des raisons de cette négligence tient certainement au fait qu’il
s’agit d’une revue de mode. Or, les périodiques de mode ont longtemps
été considérés comme des futilités peu dignes d’une recherche scientifique.
Par indifférence ou par crainte de mettre en danger leur réputation ou leur
carrière universitaire, la plupart des chercheurs ont négligé les écrits diffusés
dans ces illustrés, partageant le préjugé selon lequel les lieux communs et les
clichés sont l’essence même de la presse de mode. Ils ont ainsi contribué au
désintérêt général pour cette littérature mineure. Au mieux, certains ont
accordé un regard hâtif et presque honteux sur les journaux actuels de ce
genre lorsque l’occasion s’en est présentée chez le dentiste ou le coiffeur.5

Même les historiens de la presse et ceux du féminisme ont longtemps soit
passé sous silence les journaux de mode, soit traité leur histoire comme
un épiphénomène, ignorant délibérément que ces périodiques ont très for-
tement marqué, préoccupé et passionné le monde civilisé. Et ceci malgré le
fait qu’habillé de manière négligée ou recherchée, nul n’échappe à l’emprise
des créations de la mode et des médias qui les propagent.6

En 1966 enfin, Evelyne Sullerot a sorti ces illustrés de l’oubli en publiant
un petit ouvrage d’une grande importance sur l’Histoire de la presse féminine.
Son livre comporte un premier relevé des principaux titres des XVIIIe et

4 Parmi les travaux sur d’autres journaux, voir Jean-Noël Jeanneney/Jacques Julliard,
¿ Le Monde À de Beuve-Méry ou le métier d’Alceste, Paris 1979; J.-N. Marchandiau,
¿ L’Illustration À 1843/1944, Toulouse 1987; R. Jakoby, Das Feuilleton des ¿ Journal des
Débats À von 1814 bis 1830, Tübingen 1988.

5 “La question de la mode ne fait pas fureur dans le monde intellectuel,” note G.
Lipovetsky dans L’Empire de l’éphémère, Paris 1987, p. 11. “La mode . . . est partout, dans
la rue, dans l’industrie et les média, elle n’est à peu près nulle part dans l’interrogation
théorique des têtes pensantes.”

6 Eugène Hatin, historien de la presse française, ne consacre pas une seule ligne au
Journal des Dames et des Modes dans son chapitre sur la presse sous l’Empire, et à
propos de la presse sous la Restauration, il ne cite qu’en passant le titre de l’illustré
(Histoire politique et littéraire de la presse en France, Paris 1859–1861, t. 7 et 8). Parmi ses
successeurs ignorant la presse féminine ou ne lui consacrant que quelques lignes, comptent
F. Mitton, La Presse française, Paris 1943–45, 2 vol., et Ch. Ledré, Histoire de la Presse,
Paris 1958. Certains historiens de la presse périodique classent les illustrés de mode comme
représentatifs de la ¿ petite presse À bien que nombre de ces journaux n’aient rien eu de
petit. Plusieurs auteurs de l’histoire du féminisme aussi négligent ce que La Mésangère a
fait pour les femmes, dont Léon Abensour, Histoire générale du féminisme, Paris 1921.
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XIXe siècles, dont essentiellement des périodiques féministes qui ne traitent
pas de mode. Pour le XIXe siècle, ce n’est qu’un premier aperçu sur les
journaux de mode. L’illustré de La Mésangère y constitue l’un des titres les
mieux étudiés, avec 27 pages d’analyse. Mais ce n’est pas encore une histoire
complète des magazines de mode pour femmes.

Cette histoire fut présentée en 1976 dans un gros volume, résultat d’une
thèse de doctorat.7 Elle a ouvert un nouvel horizon de recherche et fait
connâıtre les précurseurs de ce genre de journaux, ses premiers représen-
tants et son évolution au XIXe siècle, plus précisément jusqu’en 1848, au
moment où s’opère une séparation entre illustrés de mode de qualité et jour-
naux féminins bon marché. Par la suite, certaines questions spécifiques fu-
rent abordées par l’auteur de la thèse, comme celles sur les tirages d’anciens
journaux de mode, les rapports avec les grands auteurs, les contrefaçons, la
photographie de la mode, la politique et la mode.8 D’autres chercheurs ont
consacré leurs études uniquement au XVIIIe siècle,9 d’autres aux seules gra-
vures de mode;10 une thèse s’est intéressée aux aspects littéraires de cette
“littérature de mode”.11 Toutefois, quelques experts de l’histoire de la presse
continuent d’ignorer les progrès accomplis depuis 1976.12

C’est pourquoi Daniel Roche a mis l’accent sur l’importance de poursuivre
des études de ce genre. Selon lui, ce domaine de l’histoire mérite “de rete-
nir pleinement l’attention autrement qu’avec un sentiment de curiosité, plus

7 Annemarie Kleinert, Die frühen Modejournale in Frankreich . . . von den Anfängen
bis 1848, thèse présentée en 1976, publiée par l’éditeur Erich Schmidt en 1980 à Berlin.
Cet ouvrage de 372 pages comporte 23 tables et une bibliographie de la presse de mode
jusqu’en 1926. Il reproduit trois cahiers tirés de journaux de mode, dont l’un de l’illustré
de La Mésangère : le numéro 63 de la 17e année, paru le 15 novembre 1813 (pp. 270–279).

8 Voir les essais d’Annemarie Kleinert publiés depuis 1978, cités à l’inventaire des
documents. Une collection de ces essais se trouve à la Bibl. Marguerite Durand à Paris,
une autre à la Bibl. “von Parish” à Munich, une autre à la Bibl. Lipperheide à Berlin.

9 Caroline Rimbault, La Presse féminine au XVIIIe siècle, Paris (thèse dact.) 1981.
Nina Rattner-Gelbart, Feminine and Opposition Journalism in Old Regime France. Le
¿ Journal des Dames À (1759–1779), Berkeley 1987. Suzanna Van Dijk, Traces de femmes.
Présence féminine dans le journalisme français du XVIIIe siècle, Amsterdam 1988.

10 Raymond Gaudriault, La Gravure de mode féminine, Paris 1983, comportant sept
reproductions de planches du journal. Marie-Jes Ghering van Ierlant, Mode en prent, La
Haye 1988, comprenant dix-huit reproductions de planches du journal (l’ouvrage est le
catalogue d’une exposition qui avait pour sujet le problème des contrefaçons). Il figurino
di moda. La donazione Carlo Gamba alla Biblioteca Marucelliana, Rome 1989.

11 Jeanne Pouget-Brunereau, Critique littéraire et dramatique dans la presse féminine
française : 1800–1830, Paris (thèse dact.) 1993 (nos citations se rapporteront à cet exem-
plaire), et la version augmentée de cette thèse : Presse féminine et critique littéraire de
1800 à 1830. Leurs rapports avec l’histoire des femmes, Paris 2000.

12 Par exemple un ouvrage de vulgarisation publié dans la série “Que sais-je” par Samra
Martine Bonvoisin et Michèle Maignien : La Presse féminine, Paris 1986, et U. Weckel,
Zwischen Häuslichkeit und Öffentlichkeit . . . , Tübingen 1999.
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intelligemment qu’avec le mépris habituel de l’historien des idées pour des
objets mineurs et les faits de la vie quotidienne, plus sereinement sans doute
qu’avec l’esprit d’une réhabilitation à tous crins de la culture des femmes
d’autrefois”.13 Roche partage en cela l’opinion d’Anatole France qui tenait
“pour étroitement borné l’historien . . . qui n’a pas beaucoup étudié les jour-
naux de modes”.14

Selon l’opinion unanime des chercheurs, le Journal des Dames et des
Modes, ancêtre des magazines féminins, vaut plus que tout autre la peine
d’être analysé avec soin dans son ensemble.15 D’abord parce que c’est un
illustré d’un niveau nettement supérieur à la moyenne des périodiques de
mode. Ensuite parce que son histoire, semée d’embûches, ressemble à un ro-
man, selon ses propres dires.16 Enfin parce que le mot ¿ Modes À de ce code
sérieux de la frivolité ne se limite pas aux habitudes vestimentaires. Comme
le précise un article du 10 mars 1832, ses éditeurs considéraient comme mode
tout type de comportement humain régi par la mode dans son acception la
plus large. La littérature, la philosophie, la musique, la peinture, la technique,
la pédagogie, voire la religion et la politique étaient pour eux soumises à la
mode. Ainsi ses quelque vingt-cinq mille pages sont-elles plus qu’une suite de
futilités; on y traite tout ce qui est susceptible d’intéresser, d’amuser, voire
de stimuler le lecteur potentiel : “La Mode se glissant aujourd’hui dans les
habitudes, les mœurs et le langage,” écrit le journal le 10 mars 1832, “notre
domaine s’étend et la vie tout entière se trouve de notre ressort.” Le 20 février
1813, un rédacteur remarque : “Nous l’avons souvent dit, la mode décide de
tout en France, de la manière de se vêtir, de la façon de danser, de tel ou tel
genre de musique, du plus ou moins de succès des ouvrages dramatiques ou
littéraires; par elle tout s’accrédite, et l’on ne dit pas : voilà le plus joli cos-
tume, l’ouvrage le plus intéressant, l’auteur le plus spirituel; mais l’ouvrage,
l’acteur, le costume, l’auteur le plus à la mode.”

L’illustré publie donc des études des plus diverses : psychologiques, lin-
guistiques, historiques, biographiques; comptes rendus de livres et de pièces
de théâtre; petites partitions musicales; discussions sur les bals, les concerts,
les séances de l’Académie et diverses inventions. La poésie n’y manque pas
non plus, ni les études de mœurs, les anecdotes, les faits divers, les potins et
les récits de voyage. Il va de soi que ce que nous appelons l’émancipation des

13 D. Roche, La Culture des apparences, Paris 1989, p. 447.
14 A. France a fait renâıtre au XXe siècle un périodique de même titre. Voir son intro-

duction au nouveau Journal des Dames et des Modes, publiée à partir du 1er juin 1912.
15 La nécessité d’une analyse de ce périodique spécifique a été affirmée par plusieurs :

Maurice Tourneux, Bibliographie de l’histoire de Paris pendant la Révolution française,
Paris 1900, t. 3, p. 930; E. Sullerot, op. cit., p. 70; Annemarie Kleinert, Die frühen Mode-
journale . . . , p. 249; ainsi que par J. Pouget-Brunereau, op. cit., p. 57.

16 Journal des Dames et des Modes, 15 novembre 1834.
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femmes est aussi un thème abordé, tout comme la santé, l’éducation des en-
fants, l’économie, l’industrie, le commerce, la gestion d’un ménage, la galan-
terie ainsi que la pluie et le beau temps. L’actualité politique est commentée,
mais rarement, car l’illustré s’est déclaré “journal non-politique” pour ne pas
avoir à déposer de cautionnement. Souvent, il cache son côté politique en
abordant non pas les grands débats officiels, mais l’incidence de la vie poli-
tique sur les mœurs, ce qui lui a permis sans doute de survivre à cinq régimes :
le Directoire, le Consulat, l’Empire, la première et la seconde Restauration,
pour voir encore les premières années de la Monarchie de Juillet.

Ses planches hors-texte, soigneusement gravées au burin par les artistes
les plus habiles, présentent des modèles de vêtements pour femmes, hommes
ou enfants, parfois des modèles de chapeaux, des bijoux et des voitures. On y
voit des habits simples ou plus recherchés, pour la maison ou la ville, pour les
saisons chaude ou froide, pour la pluie ou le soleil (Fig. 1.2). En supplément
sont publiées des illustrations présentant des meubles, des maisons ainsi que
les portraits de certaines célébrités mineures du moment. Les planches les
plus précieuses, dont les modèles ont des visages, poses et gestes très soignés
et dont le décor dévoile tout aussi bien les us et coutumes que les vêtements
gracieux, ont été réalisées à deux époques. La première entre 1799 et 1818,
quand les couleurs étaient choisies avec beaucoup de finesse et les lignes des-
sinées avec élégance. Puis, la deuxième, au cours de la période faste de 1830
à 1837, caractérisée par une technique supérieure des reliefs saillants et une
composition d’une frâıcheur naturelle. Les plus belles, une collection de 2 745
planches, ont été copiées sur microfilm en 1981, et distribuées par plusieurs
studios parisiens et la compagnie new-yorkaise Clearwater Publishing Com-
pagny (les quatre bobines, vendues alors trois mille francs, ne sont plus en
vente). Egalement en 1981, on a édité le fac-similé d’une collection de 97
gravures de l’année 1835.17

En format plus petit, les figures du journal ont également servi de modèle
pour les “dames” d’un jeu de cartes publié en 1822 à Francfort-sur-le-Main.
Vers 1933, à Cologne en Allemagne, il était courant de glisser en cadeau
dans des paquets de cigarettes des copies très réduites des gravures du
périodique.18 Enfin, vers 1940, les reproductions des illustrations furent ven-

17 Journal des Dames et des Modes. Het Hoogtijd van de Louis-Philippe-Mode. Intro-
duction par Mary C. de Jong, Amsterdam 1981. La planche supplémentaire du 30 avril
1835 (Fig. 4.6) manque dans cette collection de 1835. Pour un compte rendu de l’ouvrage,
voir Annemarie Kleinert, Alte Modezeitschriften - neu entdeckt. Faksimile-Aus-
gaben erschliessen Material zur Geschichte der Alltagsästhetik, Publizistik,
cahier 3, 1983, pp. 94–100.

18 Destinées à être collectionnées et collées dans un Moden-Almanach. 280 Modenbilder
aus vier Jahrhunderten 1500–1900, ces copies, de format 6 x 8 cm, furent éditées par
la maison Neuerburg de Cologne. Chaque page de cet almanach contient quatre feuilles
d’une série spécifique. La série 55, qui commence par la gravure 217, présente quatre
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Figure 1.2 Témoignage détaillé du goût de l’époque et en même temps contribution à
la formation de ce goût, les gravures du Journal des Dames et des Modes présentent des
modes pour toute occasion et pour toute saison. Elles étaient exécutées par des artistes de
talent. Ici à gauche le modèle d’une robe de mariée du 10 septembre 1813. Le travail fut
réalisé par le dessinateur Horace Vernet, plus tard directeur de la prestigieuse Académie
de France à Rome et auteur de plusieurs toiles monumentales au château de Versailles,
ainsi que par le graveur Pierre Charles Baquoy, issu d’une famille de graveurs réputés. A
droite, deux manteaux pour le grand froid, montrés le 30 octobre 1834, dessinés par Louis
Lanté et gravés par Georges-Jacques Gâtine, deux artistes également célèbres pour avoir
exécuté des milliers de planches de qualité.

dues comme cartes postales par le libraire Norden à Paris. Le format a éga-
lement été agrandi. Certaines toiles sont des agrandissements des élégants
modèles de La Mésangère, comme les trente-trois figures exécutées par Gas-
ton Schefer en 1912, présentant des copies agrandies de planches créées au

illustrations du Journal des Dames et des Modes, les séries 52 et 53 montrent huit gravures
des Incroyables et Merveilleuses.
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cours des années 1798 à 1814.19 Il y a quelques années, des contrefaçons au
format des planches de l’édition parisienne ou bruxelloise furent reproduites
à un prix raisonnable par les éditeurs Stehli en Suisse et la maison Editio
Totius Mundi à Vienne, poussant ainsi les amateurs à compléter leur collec-
tion. En France circulent des copies anonymes si bien faites des éditions de
Paris et de Francfort que seuls les experts reconnaissent la différence entre
imitation et original.

En retraçant l’histoire du Journal des Dames et des Modes, on est
confronté à sa fondation et aux difficultés initiales – la mort inattendue
de son directeur Sellèque, victime de l’attentat contre Napoléon en 1800,
et les multiples contrefaçons contemporaines qui ont enlevé au périodique sa
clientèle. L’affaire devenant seulement rentable à partir du moment où Pierre
de La Mésangère en accepte l’unique responsabilité, les bureaux furent ins-
tallés dans le quartier de la rue Montmartre où l’on trouve encore aujourd’hui
beaucoup d’adresses de périodiques parisiens. Le Journal des Dames et des
Modes connut son apogée sous l’Empire, quand l’empereur en recommanda
la lecture et, sous la Restauration, quand La Mésangère devint le mécène
de jeunes talents comme l’auteur Honoré de Balzac et le peintre Paul Ga-
varni. Pendant les huit dernières années de la parution de l’illustré, après
la mort de La Mésangère en 1831, ses successeurs durent faire face à une
concurrence toujours croissante et affronter les mutations technologiques et
administratives de l’époque.20

Les biographies des éditeurs, rédacteurs, dessinateurs, graveurs et im-
primeurs sont étroitement liées à la chronologie du journal. On y découvre
surtout nombre de vies de femmes dont les mérites sont méconnus, ainsi que
quantité de faits nouveaux sur les ¿ grands À de la société parisienne qui
n’ont pas hésité à peindre ou décrire l’atmosphère capiteuse de Paris dans
un journal de mode. Leurs contributions étaient une garantie de succès pour
cette œuvre collective. Sous l’anonymat ou sous divers pseudonymes, ils ont
fait leurs premières armes dans l’illustré de La Mésangère. Le magazine cache
donc des inédits d’apprentis-écrivains ou d’artistes ou d’hommes politiques
devenus célèbres.21

19 Voir les reproductions dans Documents pour l’histoire du costume, t. 3, pp. 136–168.
20 Certains chercheurs prétendent que le périodique ne présente d’intérêt que pendant

ses vingt premières années, alors qu’il n’avait pas de concurrents, ou tout au plus pendant
ses trente premières années, sous la direction de La Mésangère. Dans les dernières années
de son existence, le journal s’assura encore la collaboration des meilleurs, sans parler de
ses contributions innovantes dans la presse périodique.

21 Plus d’un siècle plus tard, alors que le Journal des Dames et des Modes avait cessé
d’exister, certains ¿ géants À de la scène culturelle furent également journalistes pour la
presse féminine, dont François Mitterrand, l’ancien président de la République. Il a été,
à l’âge de trente ans environ, en 1945/46, rédacteur en chef d’une revue à l’image du
Journal des Dames et des Modes, intitulée Votre Beauté, de la maison L’Oréal. Son poste
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Honoré de Balzac par exemple est devenu expert en matière de mode avant
les années 1830, très probablement grâce à son passage au journal pendant
les années 1819 à 1822, immortalisé dans Illusions Perdues et reflété très
discrètement dans ses lettres. Après cette aventure, deux essais de l’auteur, de
1842 et 1847, témoignent de son respect pour La Mésangère. En retour, celui-
ci et ses successeurs ont rendu compte des ouvrages de Balzac ou publié des
extraits de ses écrits : pour 1825 à 1837, le journal a publié des notices sur
une bonne douzaine de livres tirés de ses presses, quand il était imprimeur; il
a présenté des articles qui sont des exemples de son art de romancier autour
de 1830; enfin il donne le récit de ses faits et gestes alors que sa réputation
était établie. Trois articles étaient même signés d’un De Balzac.

En étudiant ce pionnier des journaux féminins, certaines questions s’im-
posent : Comment le magazine décrivait-il les innovations urbaines? Quelles
étaient ses positions à propos de l’éducation, des belles-lettres, des arts et de
l’industrialisation naissante? Comment politique et mode se côtoyaient-elles
dans l’illustré, par exemple quand il promouvait certaines idées responsables
des forces nationalistes qui se faisaient jour en Europe et qui accéléraient l’ho-
mogénéité des produits européens? La contribution de l’illustré au féminisme
surprendra certains chercheurs : le pourcentage des articles qui défendent
l’émancipation féminine est plus grand que celui des textes propageant une
image conservatrice de la femme. La typologie des lecteurs et des abonnés
est aussi une surprise. Elle montre que le journal n’était pas seulement des-
tiné à la noblesse et à la bourgeoisie aisée dont il décrivait le type de vie,
mais qu’il amusait et instruisait aussi femmes et hommes du peuple.

Un périodique qui dure près de 42 ans subit forcément quantité de trans-
formations quant à sa périodicité, son format, son prix, ses adresses, ses
collaborateurs. L’annexe de l’ouvrage permet de suivre ses évolutions tech-
niques. On y trouvera aussi une concordance des calendriers républicain et
grégorien pour la période de 1797 à 1805 : les dates des numéros étaient alors
inscrites selon le calendrier républicain et pour maint lecteur de nos jours
il est difficile de savoir d’emblée à quoi correspondent ces dates. L’annexe
cite enfin les périodiques absorbés par le journal, les diverses séries publiées
au bureau du périodique, les prix payés par les collectionneurs ainsi que les
bibliothèques possédant des collections de la revue. Quelques illustrations
en couleur et articles caractéristiques des principaux sujets abordés par l’il-
lustré permettront au lecteur de se faire une idée de la diversité des thèmes
et couleurs du périodique et de comprendre la place importante tenue par le
Journal des Dames et des Modes dans l’histoire de la civilisation française.

à la revue lui a assuré un salaire confortable, un bureau et une secrétaire à un moment
où il connaissait des problèmes financiers. Il lui a permis aussi de transformer le journal
en revue littéraire. Voir P. Péan, Une jeunesse française. François Mitterrand, 1934–1947,
Paris 1994.



Le seul moyen de connâıtre les véritables mœurs d’un peuple,
c’est d’étudier sa vie privée dans les états les plus nombreux;
car s’arrêter aux gens qui représentent toujours, c’est ne voir
que des comédiens.
Journal des Dames et des Modes, 9 décembre 1799.

Chapitre 2

Les débuts du journal

2.1 La renaissance d’une presse féminine

après le régime de la Terreur

La fondation du Journal des Dames trois ans avant la fin du XVIIIe siècle
eut lieu dans des conditions mouvementées. La Révolution s’achevait. Les
Parisiens, après avoir vécu des années d’exaltation, puis la guerre, la terreur
et la dictature, retrouvaient enfin une existence exempte de persécutions et
de bouleversements. A la première victoire des royalistes lors d’une élection
républicaine, on reconstitua une société hiérarchisée. “Les bandes débraillées
qui parcouraient les rues s’éclipsèrent tout à coup . . . ”, observa un contempo-
rain. “Les étalages se montrèrent de nouveau; les cris des marchands se firent
entendre; les volets fermés se rouvrirent; chacun mit la tête à la fenêtre pour
prendre l’air.”1 Une vie d’austérité ne s’imposant plus, on avait hâte de re-
trouver les plaisirs de la vie. S’habiller avec soin n’étant plus mal vu comme
au temps des sans-culottes, les amateurs de luxe et de frivolités menaient
une lutte contre le mauvais goût qui, pour citer une rétrospective du Journal
des Dames à la date du 15 novembre 1834, “ressemblait quelque peu à un
déshabillé d’échafaud.” Les rédacteurs se souviendront plus tard : “Un assez
grand nombre de dames royalistes, dont la mise avait été très simple jusqu’
alors, n’ayant plus à redouter les clameurs et les insultes des . . . tricoteuses,
quittèrent subitement la modeste capote et le ridicule vert qu’elles avaient
portés durant l’époque de la terreur, et se montrèrent dans les rues avec un
costume beaucoup plus élégant . . . Les jeunes gens de famille, astreints à la
réserve pour des motifs tout pareils, prirent tous spontanément la poudre, la
cadenette et les oreilles de chien . . . Le bal des victimes s’ouvrit aussi . . . Le

1 Emile Souvestre, Les Drames parisiens, Paris, nouvelle édition 1897, p. 21.
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théâtre reprit son ancienne physionomie et son antique liberté.”2 Lorsqu’en
mars 1797 Napoléon rapporta d’Italie des richesses inattendues, l’aspiration
au mieux-être frisa même l’extravagance. Assoiffé de distractions, on s’aban-
donnait à toutes les bizarreries du goût et on fréquentait plus que jamais
fêtes, bals d’apparat et réunions mondaines.

Dans ce contexte, deux hommes entreprenants, Jean-Baptiste Sellèque
et Pierre de La Mésangère, jugèrent opportun d’offrir à un public avide de
plaisirs et de nouvelles un Journal des Dames qui voulait informer sur les
dernières modes et rapporter les cancans de la capitale. Ils n’étaient pas les
seuls à avoir cette idée. En même temps, Francesco Bonafide, un Italien qui
vivait à Paris, et le graveur Guyot sortaient un magazine de mode appelé Ta-
bleau Général du Goût, des Modes et Costumes de Paris.3

Or, Sellèque et La Mésangère, en choisissant le titre de Journal des Dames,
évoquaient un magazine littéraire et politique qui avait porté ce même titre
dans les années 1759 à 1779 et que certaines personnes âgées devaient en-
core connâıtre. Un des éditeurs de cet ancien Journal des Dames, le poète
Claude-Joseph Dorat (1734–1780), était bien connu de l’équipe de rédac-
tion. De son vivant, on avait apprécié son immense savoir, son style, sa fa-
cilité d’expression.4 Cependant, contrairement au périodique de Sellèque et
de son adjoint, ce premier Journal des Dames n’avait pas reproduit d’illus-
trations de mode et n’avait pas toujours eu l’appui des salons littéraires.5

Conscients de la tradition sur laquelle allait reposer le nouveau Journal des
Dames, Sellèque et La Mésangère voulaient l’établir sur de nouvelles bases et
en faire un magazine qui aurait un plus grand tirage, non pas comme le pré-

2 Journal des Dames et des Modes, 31 août 1835, p. 383.
3 Plus tard, le Tableau Général . . . fut édité par le libraire Gide. Le périodique eut

30 pages de texte plus une gravure par cahier bi-mensuel lors de la première année de
parution et deux lors de la deuxième (BN Est. Oa 90; voir Annemarie Kleinert, Die frühen
Modejournale . . . , pp. 127–139). Sur F. Bonafide, journaliste et auteur de dissertations
composées en vers, voir Elisa Strumia : Un giornale per le donne nel piemonte del
1799 : ¿ La Vera Repubblicana À, dans : Studi Storici, no 4, 1989, pp. 917–946.

4 Dorat fut l’éditeur de ce périodique de mars 1777 à mai 1778. Il avait la réputation
de “poète pour dames par excellence”. La critique l’attaquait souvent. Mais La Mésangère
défendit cet homme de talent, par exemple le 20 avril 1809 dans le Journal des Dames
et des Modes : “quelle injustesse (sic) de jugement sur ce pauvre Dorat, homme aimable,
bon, simple . . . les autres ne connoissent (sic) pas tous autant la société que lui . . . il
a écrit sur tout, et toujours avec grâce. J’ai beaucoup vécu avec lui. Il avoit (sic) une
charmante facilité et point de prétention, quoiqu’on lui en ait cru.” Dans sa bibliothèque,
La Mésangère avait les Œuvres de Dorat. Sur Dorat, voir le Dictionnaire des journalistes,
pp. 128–129.

5 Pour l’histoire de ce journal, voir Ch. Richomme : Revue rétrospective. Le
¿ Journal des Dames À, dans : Journal des Dames et le Messager des Dames et des
Demoiselles, 15 juin 1856, pp. 345–349; E. Sullerot, 1966, pp. 18–31; C. Rimbault, 1981,
pp. 68–81; et surtout N. Rattner-Gelbart, op. cit. (sur Dorat et ce magazine : pp. 248–280).
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décesseur de 1759 entre trois cents et mille souscripteurs, mais plus de mille.6

Par ailleurs, le nom de Journal des Dames avait figuré pendant la Révo-
lution, en sous-titre, dans deux autres feuilles, à existence très éphémère :
Le Véritable Ami de la Reine ou Journal des Dames (décembre 1789 à jan-
vier 1790) et Le Courrier de l’Hymen ou Journal des Dames (février à juillet
1791).7 Mais contrairement aux éditeurs de ces deux journaux, et du Journal
des Dames de 1759/79 aussi, Sellèque et La Mésangère avaient l’intention de
présenter, régulièrement d’un cahier à l’autre, l’évolution des créations dans
le domaine du textile, et de publier conjointement des gravures de mode,
même si la mode n’allait pas être l’unique sujet de leur publication.

Cette formule avait déjà remporté un certain succès quelques années au-
paravant. Douze ans plus tôt, en 1785, peu avant la Révolution, le libraire et
éditeur François Buisson avait essayé cette idée dans le Cabinet des Modes .
Il avait été ainsi le premier à réaliser un magazine de mode français présen-
tant régulièrement des gravures.8 Ce fut l’époque où la Cour cessa d’être le
seul endroit où l’on prenait son inspiration en matière de mode. Les élites
mondaines commencèrent à se laisser guider par une guilde de marchands
de nouveautés. Les commerçants, qui donnaient le ton, étaient conscients du
fait qu’ils avaient intérêt à faire connâıtre leurs créations par le biais de la
presse. Mais, dès le début de la Terreur en 1793, l’initiative fut supprimée. Le
journal disparut. Une tentative de créer un autre périodique du même genre

6 Voir Journal des Dames et des Modes, 28 février 1838.
7 Le Véritable Ami . . . ou Journal des Dames dont il n’existe probablement plus que

le numéro 4 (BN microfiche 16 - Lc 22305 -1) parut tous les vendredis sur trois feuilles
d’impression pour 24 livres par an. Il avait pour but d’être un ouvrage patriotique qui
faisait connâıtre certains décrets de l’Assemblée Nationale et qui publiait des articles sur
l’éducation et des productions littéraires de ses lectrices. Le Courrier . . . ou Journal des
Dames (BN 8o Lc 25564) se voulait moins austère : “Les femmes ne seront pas fâchées de
trouver le matin une feuille qui soit d’une teinte moins sombre que celles qui les attristent,
qui ne les occupent que de scènes tragiques. On tâchera de leur donner une distraction
agréable, de ramener le sourire sur leurs lèvres.” Son premier but fut la publication de
“demandes et annonces qui ont rapport au mariage”, puis de faire connâıtre “les nouvelles
pièces de théâtres, les inventions favorables à la parure et à la conservation de la beauté”,
mais aussi de rendre compte des débats et décisions de l’Assemblée Nationale qui tou-
chaient les femmes. L’éditeur fut L.P. Couret, imprimeur et libraire, qui exigea 24 livres
par an pour les quatre feuilles de cette publication.

8 Sur l’histoire du Cabinet des Modes, qui devint Magasin des Modes Nouvelles,
Françaises et Anglaises dans sa deuxième année, et Journal de la Mode et du Goût dans sa
cinquième, voir Annemarie Kleinert, La Mode – Miroir de la Révolution française,
Francia, 1989, pp. 75–98. De façon irrégulière, la mode avait déjà figuré dans d’autres jour-
naux des XVIIe et XVIIIe siècles (Mercure Galant : 1677–1730; Courier (sic) de la Nou-
veauté : 1758; Courier (sic) de la Mode ou Journal du Goût : 1768–70), mais sans qu’on
pût qualifier ces périodiques de presse de mode (voir Annemarie Kleinert, Die frühen Mo-
dejournale . . . , pp. 21–61, et C. Rimbault, pp. 50–78 et 250–288). Sur les gravures de
mode de l’Ancien Régime, voir R. Gaudriault, Répertoire . . . , Paris 1988.
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sous le titre de Journal des Nouveautés avorta à cause de “la dépréciation
rapide des assignats”.9 En même temps, des quotidiens comme le Journal de
Paris rendèrent moins souvent compte de la mode vestimentaire.

Les difficultés d’une presse s’adressant à cette époque surtout à un pu-
blic féminin étaient aussi dues à la méfiance de Robespierre à l’égard de
tout ce qui touchait aux femmes. Contrairement à l’Angleterre et à l’Alle-
magne, personne n’osa lancer de telles publications en France – jusqu’au jour
où Sellèque et son compagnon, ainsi que l’Italien Bonafide et Guyot au même
moment, recréèrent leurs magazines à Paris.10 Dans la fièvre du Directoire,
ils comprirent rapidement que la disparition de la Cour avait une fois pour
toute aboli les temps où les élégants y puisaient et en faisaient leur principale
source d’inspiration et de référence. Le moment leur parut donc propice pour
proposer de nouvelles publications consacrées à ce thème.

Analysons les facteurs qui expliquent la propension des lecteurs de
l’époque à s’abonner à un journal de mode. Tout d’abord, la Révolution
avait balayé la hiérarchie qui existait sous l’Ancien Régime et qui imposait
un code vestimentaire rigide. Elle avait engendré une classe sociale qui de-
vait sa puissance à l’argent et qui remplaça la noblesse en tant qu’instigatrice
d’une nouvelle mode. Les parvenus dépensèrent des fortunes pour se démar-
quer par de menus détails régis par la mode et pour confirmer ainsi une
position sociale récemment acquise. Le changement des comportements, évi-
dent notamment en province, ouvrait la société beaucoup plus aux influences
urbaines. Après la période transitoire des années 1793 à 1796, chacun avait
le désir d’affirmer son identité aussi bien personnelle que sociale, et cette
affirmation accéléra la consommation.

Par dessus le marché, la Révolution avait ébranlé la croyance en la néces-
sité de l’ascétisme prôné par l’Eglise catholique. Pendant des siècles, celle-ci
avait dédaigné le bien-être physique et la beauté des apparences, et ceci, se-
lon certains, pour mieux tenir sous sa coupe la masse des croyants. Après la
remise en question de toutes les valeurs, les citoyens, épris de leur image, trou-
vaient les bases philosophiques de leurs aspirations dans l’ère qui précédait le
christianisme. A l’instar des Grecs et des Romains, soigner son corps et son
apparence devint un souci majeur qui favorisa les publications s’intéressant
aux jouissances de la vie quotidienne. Provoquée par la découverte des sculp-

9 Voir l’annonce de cette tentative dans le Magasin Encyclopédique de 1796. Voir aussi
le Journal des Dames et des Modes du 31 juillet 1818.

10 Londres publie le Fashionable Court Guide en 1792 et la Gallery of Fashion de 1794 à
1804; à Weimar parâıt, de 1786 à 1827, le Journal des Luxus und der Moden, à Stuttgart,
en 1793 et 1794, le Magazin der neuesten Moden, à Berlin, de 1795 à 1800, le Berlinisches
Archiv der Zeit und ihres Geschmacks. La presse anglaise a contribué au fait que l’an-
glomanie sévit dans la mode. De l’Angleterre sont venus les redingotes (riding coats), les
spencers et les vestes courtes s’arrêtant à la taille.
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tures et des peintures de Pompé̈ı qui étaient connues grâce aux publications
de J. Winckelmann et aux récits des soldats français depuis que les armées
de la République occupaient la péninsule italienne, l’esthétique nouvelle de-
mandait que les robes imitent le vêtement antique. Les corsets et les jupes
de dessous avaient disparu. Des tissus transparents modelaient les contours
du corps, les robes étaient fendues sur le côté et laissaient voir un pantalon
couleur chair, les jupes montaient sous les seins pour accentuer le buste. Le
nec plus ultra était de montrer le plus de nudité possible sans être nu, le tout
surmonté d’une perruque à la Titus ou d’une coiffure ou d’un turban grecs.
Les sacs étaient redevenus un accessoire indispensable.11

Il faut également tenir compte du fait que le désir de s’instruire com-
mençait à pénétrer, dans ce siècle des lumières, non seulement la haute
société mais toutes les couches sociales. Les nouveaux alphabétisés recher-
chaient des lectures plus variées. Les femmes surtout ne se contentaient plus
d’un choix très limité d’ouvrages, la Bible, le catéchisme, quelques romans,
quelques livres rédigés pour elles. Elles exigeaient un périodique divertissant
et bien adapté à leurs intérêts. Un nouveau public s’était donc constitué,
formé de tous ceux pour qui la lecture de journaux n’était, auparavant, qu’un
lointain épiphénomène de la vie sociale et qui, par le jeu des fortunes rapi-
dement amassées, accédaient au premier rang de la société. La production
de romans et de brochures avait triplé du milieu à la fin du XVIIIe siècle, et
les périodiques, surtout ceux illustrés de belles planches, trouvaient aisément
place dans un marché avide de lecture. Les journaux de mode devinrent les
bréviaires de la société moderne.

L’autre fait important au moment du lancement du journal fut la montée
du nationalisme. La Révolution avait contribué à accentuer le sentiment
d’unité nationale. Les Allemands et les Italiens avaient pris conscience d’ap-
partenir à des entités nationales, ce qui ne faisait que stimuler la vogue du
patriotisme en France. On y propageait avec fierté l’idée d’être membre d’une
nation supérieure à maintes autres. Les industries du textile avaient besoin
d’une publication qui f̂ıt de la publicité pour les produits français. Quoi de
plus naturel que de créer un journal de mode?

La conjugaison de tous ces facteurs assura le succès incontestable, quoi-
qu’inégal, des entreprises créées pour la publication de journaux de mode.

11 Le baron F.-A. Fauveau de Frénilly raconte qu’on ne pouvait pas compter le nombre
de “ces Athéniennes . . . qui moururent de phtisie en peu d’années pour avoir dansé à
Paris au mois de janvier, comme on dansait au mois d’août sur les bords de l’Eurotas.”
(Souvenirs, Paris 1909, p. 235). Alain Decaux s’amuse de “l’innocence” du Journal des
Dames qui consacre un article à l’art de “rehausser l’éclat de lys d’un beau sein et à
couronner le bouton de rose qui en est l’ornement naturel. Il s’agit d’entourer le sein d’un
ruban de velours noir juste au-dessus du bouton de rose dont il fait remarquer l’incarnat
au travers de la tunique.” (Histoire des Françaises, Paris 1979, t. II, p. 614).



16 2 Les d¶ebuts du journal

Figure 2.1 Graphique sch¶ematisant le nombre des premiers journaux de mode parus en

France. Le Journal des Dames et des Modesfut le p¶eriodique le plus stable jusqu'en 1839.

Il eut quelques concurrents ¶eph¶emµeres, surtout au d¶ebut de sa parution (1797 µa 1800), et

µa partir de 1818. Mais une remarquable croissance du nombre des magazines f¶eminins se

produisit seulement aprµes 1830. Vers la ¯n de son existence, il dut faire face µa une trentaine

de rivaux. Pour 1785 µa 1828, les titres sont indiqu¶es ci-dessous portant des chi®res dans

l'ordre chronologique; les chi®res des illustr¶es identiques sont marqu¶es d'un crochet (').
1a Cabinet des Modes : 15 novembre 1785 { 1er novembre 1786
1b Magasin des Modes Nouvelles : 20 novembre 1786 { 21 d¶ecembre 1789
1c Journal de la Mode et du Goût : 25 f¶evrier 1790 { 1 er avril 1793
2a Journal des Dames : 20 mars 1797 { 18 août 1797 (de juin µa août 1797,

les abonn¶es re»coivent, en suppl¶ement, les pages du Journal des Modes et Nouveaut¶es )
2b Journal des Dames et des Modes : 20 août 1797 { 31 d¶ecembre 1837
2c Gazette des Salons. Journal des Dames et des Modes : 5 janvier 1838 { 19 janvier 1839
3a Tableau G¶en¶eral du Goût : : : : mars (ou avril?) 1797 { 3 f¶evrier 1799
3b La Correspondance des Dames : 15 mars 1799 { 8 juillet 1799
3c L'Arlequin : 2 août 1799 { 22 octobre 1799
4 Le Mois : mars 1799 { août 1800
5 La Mouche : septembre 1799 { novembre 1799
6 L'Art du Coi®eur : novembre 1802 { f¶evrier 1810
7 L'Ath¶en¶ee des Dames : 1807 { 1808
8 L'Observateur des Modes : 5 août 1818 { novembre 1823
8' Modes Fran»caises ou Histoire Pittoresque du Costume en France : août 1818 { novembre 1823
9a Nouveau Journal des Dames : 5 juillet 1821 { 30 d¶ecembre 1821
9b Petit Courrier des Dames : janvier 1822 { 1868
10 L'Indiscret : 5 avril 1823 { 15 d¶ecembre 1823
11 Album des Modes et Nouveaut¶es devenu Le Bouquet : 10 mars 1827 { août 1827
12 Le Fashionable : 19 octobre 1828 { f¶evrier 1829

Pour les ann¶ees post¶erieures µa 1828, jusqu'en 1839, moment de la disparition duJournal des

Dames et des Modes, il faut chercher les titres dans la liste des journaux f¶eminins donn¶ee

pp. 476{481. Des graphiques similaires, qui n'intµegrent pourtant pas les journaux de mode

pour gens de m¶etier, sont pr¶esent¶es dans Annemarie Kleinert,Die fr Äuhen Modejournale in

Frankreich, Berlin 1980.














































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































